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f  rit une mine de fer qui avoit tous les caraéleres d’une 
m ine abondante & riche. Elle rendoit en 1737- Par la 
fùlion cinquante fur cent ; les filons en croient^ larges 
de quatre à cinq piés , & on leur trouvoit jufqu’à vingt 
à trente toifes de profondeur. Ils couraient dans des en
tre-deux de rochers extrêmement écartés ; ils jettoient 
de tous côtés des branches âufli greffes que le tronc,
& que l’on fuivoit par des galeries. La mine étoit cou
leur d’ardôife, compofée d’un grain ferrugineux très-fin; 
enveloppée d’une terre grafife, qui, diffoute dans l’eau, 
prenoit une allez belle couleur d’un brun violet. Quoi
qu’on la pulvérisât, la pierre d’aimant ne paroilfoit point 
y faire la moindre impreflîon ; l’aiguille aimantée n’en 
reifentoit point non plus à fon approche : mais lorfqu’on 
l ’avoit fait rôtir, & qu’on ayoit dépouillé la terre grade 
de fon humidité vilqueufe, l ’aimant commençoit à s’y 
attacher.

Il eit étonnant que les corps les plus com paêts, com - 
ipe l’or & l’argent, mis entre le fer & l’aimant, n’ar
rêtent en aucune façon l’aélion magnétique, & qu’elle 
foit fufpendue par la feule terre grafife qui enveloppe la 
m in e.

On tiroit cette mine en la caflfant avec des coins , 
com m e on fend les rochers, & on la voituroit dans un 
fourneau à fondre . Là on la couloit fur un lit de fablq 
fin , qui lui donnoit la forme d’une planche de cinq à 
fix piés de long fur un pié ou un pié & demi de lar
geur, & deux ou trois doigts d’épailfeur . Longtems 
avant que de couler, on remuoit fouvent avec des rin
gards , afin de mêler les deux efpeces de mines qui fe- 
roient reliées féparées, m êm e en fulion, fans cette pré
caution . 11 eût été peut-être mieux de ne les point m ê
ler du fout , & de ne faire couler que la partie fupé- 
rieure, qui contenoit Vacier le plus pur . C ’efl aux en
trepreneurs à le tenter.

Après cette fonte, qui elt la même que celle du fer, 
& qu’on verra à l’art. F o r g e , dans le dernier détail; 
on tranfportoit les planches de fonte ou les gâteaux , 
dans une autre uline, qu’on appelle proprement a ciérie . 
C ’eft là que la fonte recevoit la première qualité d’acier.

Pour parvenir à cette opération, on cafioit les pla
qués, ou gueufes froides, en morceaux de vingt-cinq 
à trente livres pefant ; on faifoit rougir quelques-uns de 
ces morceaux, & on les portoit fous Je marteau qui 
les divifoit en fragmens de la grofleur du poing . On  
pofoit ces derniers morceaux fur le bord d’un creufet 
qu’on remplifloit de charbon de hêtre: lorfque le feu 
¿toit y if ,  on y jettoit ces fragmens les uns après les 
autres, comme fi on eût voulu les fondre.

C’elt ici uqe des opérations les plus délicates de l’art. 
L e  degré de feu doit être m énagé de façon que ces 
morceaux de fonte fe tiennent fimplement mous pen
dant un tems très-notable. O n a foin alors de les raf- 
fembler au milieu du foyer avec dés ringards, afin qu’en 
fe touchant, ils fe prennent & foudent les uns aux 
autres .

Pendant ce tems les matières étrangères fe fondent, 
& on» leur procure l ’écoulement par un trou fait au bas 
(du creufet. Pour les morceaux réunis & foudés les uns 
aux autres, on en forme une malfe qu’on appelle loupe. 
L e Forgeron fouleve la loupe de tems en tems avec 
fon ringard pour la mettre au-deifus de la fphere du vent, 
& l’empêcher de tomber au fond du creufet. En la 
foûlevant, il donne encore moyen au charbon de rem
plir le fond du creufet, & de fervir d’appui à la loupe 
é le v é e . Cette loupe relie cinq à lix heures dans le feu , 
tant à fe former qu’à fe cuire. Quand on la retire du 
f e u , on remarque que c’eft une maife de fer toute bour- 
fou flée , fpongieufe, pleine de charbons & de matière 
v itr ifiée . O n  la porte toute rouge fous le martinet, par 
le moyen duquel on la coupe en quatre groifes parts, 
chacune com m e la tête d’un enfant. Si on caflfe une 
de ces loupes à fro id , fon intérieur préfente des lames 
àfl'ez larges & très-brillantes, comme on en voit au bon 
fer forgé .

O n  rapporte une des quatre parts de la loupe au 
m êm e feu , on la pofe fur les charbons ; on la re
couvre d’aütres charbons ; elle eft placée un peu au- 
deffus de la tuyere . O n la fait rougir fortement pen
dant trois ou quatre heures’. On la porte enfuite fous 
le  martinet ; on la bat, & on lui donne une forme 
quarrée. Ori la remet encore au feu afifujettie dans une 
tenaille qui fert à la gouverner , & à l ’empêcher de 
prendre dans le creufet, des places qui ne lui convicn- 
droient p a:. Après une demi-heure elle eft toute péné
trée de feu . On la pouffe jufqu’au rouge-blanc; on la 
retire, on la roule dans le fable, on lu; donne quelques
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coups de marteau à m ain, puis on la porte fous le mar
tinet . O n forge toute la partie qui eft hors de la tenail
le; on lui donne une forme quarrée de deux ponces de 
diam ètre, fur trois ou quatre de long ; & on la reprend, 
par ce bout fo rg é , avec les mêmes tenailles pour faire 
une femblabîe opération fur la partie qui étoit enfermée 
dans les tenailles. Cette manœuvre le réitéré trois on 
quatre fois , jufqu’à ce que le Forgeron fente que ik 
matière fe forge aifém ent, fans fe fendre ni caffer. T o u 
te cette opération demande encore une grande expérien
ce de main & d’œil pour ménager le fer en le forgeant ,
& juger, a la couleur, du degré de chaleur qu’il doit 
avoir pour être fo rg é .

Apres toutes ces opérations , on le forge fortement 
fous le martinet. Il eft en état de n’être plus ménagé : 
on l’allonge en un barre de deux piés & demi ou trois 
piés, qu’on coupe encore en deux parties, & qu’on re
met enfemble au m êm e fe u ,  failles chacune dans une 
tepaille différente; on les pouffe jufqu’au rouge-blanc, & 
on les allonge encore en barres plus longues & plus 
menues, qu’on jette aufli-tôt dans l’eau pour les tremper.

Jufqucs là ce n’eft encore que de l ’acier brut, bon 
pour des inftrumens greffiers, com m e bêches, focs de 
charrues, pioches, iy r . Dans cet état il a le grain gros, 
& eft encore m êlé de fer . O n apporte ces barres d’ a
cier brut dans une autre uline, qu’on appelle ajfinerie. 
Quand elles y font arrivées, on les caife en morceaux 
de la longueur de cinq à fix pouces ; on remplit alors 
le creufet de charbon de terre jufqu’un peu au-deffus de 
la tuyere, obfervant de ne lapas boucher. O n tape le 
charbon pour le prelfer & en faire un lit folide fur le
quel on arrange ces derniers morceaux en forme de gril
lage, pofés les uns fur les autres par leurs extrém ités, 
fans que les côtés fe touchent ; on en met jufqu’à qua
tre ou cinq rangs en hauteur, ce qui forme un prifme, 
qu’on voit en A ,  Planche de /’acier ; puis on environ
ne le tout de charbon de terre pilé & m ouillé, ce qui 
forme une croûte ou calotte autqur de ce petit édifice. 
Cette croûte dure autant que le relie de l’opération, 
parce qu’on a foin de l’entretenir & de la reuouveller 
à mefure que le feu la détruit. Son ulage eft de con
centrer la chaleur, & de donner un feu de reverbere. 
Après trois ou quatre heures, les morceaux font fuffi- 
famment chauds ; on les porte les uns après les autres 
fous le martinet, où on les allonge en lames plates, que 
l’on trempe aufli-tôt qu’elles fortent de deffous le mar
tinet. On obferve cependant d’en tirer deux plus fortes 
& plus épaififes que les autres, auxquelles on donne une 
legere courbure, & que l’on ne trempe point. L e grain 
de ces lames eft un peu plus fin que celui de l ’ acier 
brut.

Ces lames font encore brifées en morceaux de toutes 
longueurs ; il n’y a que les deux fortes qui relient com 
me elles fo n t . O n raffemble tous les autres fragmens ; 
on les rejoint bout à bout & plat contre plat, & on  
les enchâfl'e entre les deux longues lames non trempées. 
L e tout eft faili dans des tenailles, com m e on voit fig. 
B . même Planche , & porté à un feu de charbon de 
terre com m e le précédent. On pouffe cette matière à 
grand feu; & quand on juge qu’elle y a demeuré affez 
long-tem s, on la porte fous le martinet. On ne lui fait 
fupporter d’abord que des coups légers, qui font précé
dés de quelques coups de marteau à m ain . Il n’eft alors 
queltion que de rapprocher les fragmens les uns des 
autres, & de les fouder. O n reporte cette pince au feu, 
on la pouffe encore au rouge-blanc, on la reporte fous 
le martinet ; on la frappe un peu plus fort que la premiè
re fois; on allonge les parties des fragmens qui faillent 
hors de la pince; on leur fait prendre par le bout la fi
gure d’un prifme quarré. ( Voyez, la fig . C ,  même P la n 
che . ) On retire cette malfe avec des pinces ; on la fai
lli avec une tenaille par le prifme quarré, & l’on fait 
fouffrir au relie le m êm e travail : c’eft ainlî que l’on  
s’y prend pour faire du tout une longue barre que l’on 
replie encore une fois fur elle-m êm e pour la fouder de 
rechef; du nouveau prifme qui en provient, on forme 
des barres d’un pouce ou d’uti demi-pouce d’équariffa- 
ge , que l’on trempe & qui font converties en acier par
fait , La perfeélion de l’ acier dépend, en grande partie, 
de la derniere opération. L e  fer, ou plûtôt l’étoffç fai
te de petits fragmens, veut être tenue dans un feu v io
lent, arrofée iouvent d’argile pulvérifée, pour l’em pê
cher de brûler, & mife fréquemment fous le marteau, 
& du marteau au feu . O n  voit ( même P la n ch e , fig . 
D . ) le prifme tiré en barres pour la derniere fois par le  
moyen du m artinet.

Voilà la fabrication de Vacier naturel dans fon plus 
■ grand


